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SIMONE DE CHAZAL 

1894 – 1980 

Simone>Edouard>Auguste>Edmond>Toussaint 

 

Si certaines personnes deviennent exceptionnelles à travers le creuset de la souffrance, ma grand-

mère Simone le fut, bien sûr, par son vécu. Cependant, et bien avant de connaître l’adversité de 

la vie, elle était déjà  bien exceptionnelle par sa personnalité. Elle l’est toujours parce qu’elle sut, 

presque sans s’en rendre compte, impartir en moi des valeurs ainsi que cette conviction qu’avec 

de grands privilèges nous avons aussi de grandes responsabilités. Lorsque je pense à elle, je me 

remémore ces paroles d’il y a si longtemps, ‘Toi, demeure dans les choses que tu as apprises, et 

reconnues certaines, sachant de qui tu les as apprises. [Je garde] le souvenir de la foi sincère qui 

est en toi, qui habita d'abord dans ton aïeule puis dans ta mère, et qui, j'en suis persuadé, habite 

aussi en toi.’1 

En esquissant les grands traits de la personne de qui j’ai beaucoup reçu, j’ai aussi voulu raviver 

les visages des gens qui ont gravité autour d’elle. En le faisant, j’ai eu à cœur ceux qui n’ont plus 

de descendants pour conserver leur souvenir2. 

 

RALPH DOWSON ET HÉSILDA BONIEUX 

Ralph et Hésilda furent les grands-parents maternels de Simone. Elle les mentionnait souvent 

parce qu’elle grandit avec eux de son enfance jusqu'au décès d’Hésilda, juste avant son mariage. 

Elle les adorait. Pour mieux comprendre ce milieu amniotique entrons dans la photo ci-dessous. 

 

Curepipe, 1885, maison de Ralph Dowson. 

 
1 2 Timothée 1 :5 
2  Les documents viennent d’archives familiales sauf lorsqu’indiqué autrement. 
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La photo de 1885 représente les familles Dowson3 et Bonieux devant la maison de Ralph William 

Dowson, rue Lees à Curepipe. Cette maison, the Lawn, a été rebâtie vers 1950 en respectant le 

plan original et, jusqu'à sa mort en 2008, appartenait à Lily Vigier de Latour, la sœur de ma 

grand-mère. C’est une demeure splendide4 avec des camphriers plus que centenaires plantés par 

Dowson lui-même. Mon père, sa mère et sa grand-mère y sont nés. J’y suis allé en plusieurs fois. 

 

 
 

The Lawn, octobre 1949. 

 

Voyons tout d’abord le monsieur bien calé dans un fauteuil, assez corpulent et portant barbe et 

moustaches noires. La maison est la sienne. Il a près de cinquante ans et, ce jour-là, il est entouré 

de sa famille, apparentés, amis et serviteurs indiens. C’est Ralph William Dowson, sous-directeur 

des Chemins de Fer de l’île5 dont, plus tard, il devint le directeur. Son grand-père s’appelait 

William Dalrymple Dowson, originaire de Londres, négociant qui avait épousé Sophia Hender-

son. Ils eurent un fils, William Frank Dowson (1806-1841), négociant lui aussi qui, le 29 no-

vembre 1832, épousa une Mauricienne, Rosine Délia Bestel-Belmaison. William et Rosine eu-

rent trois fils : 

• Ralph William Dowson (26 avril 1836, Plaines Wilhems - 30 mai 1911, Curepipe) 

• Harry Buckland Dowson (7 septembre 1839, Calcutta - 8 février 1907, Sydney) 

• Frederick Edmond Dowson6 (20 mars 1841, Calcutta - 9 avril 1896, Guignicourt)  

 
3 La famille a toujours écrit Dowson mais le nom était parfois orthographié Dawson. 
4 Il y a sur le site Chazal (www.chazfest.com) une description au style lyrique de cette maison laissée par Denise 

Stafford-Mayer, une sœur de Simone. One moment in the well of time, Denise de Chazal Stafford-Mayer. 
5 L’inauguration officielle de la première ligne, la North Line, eut lieu le 23 mai 1864 alors que Sir Henry Barkly 

était gouverneur. Amédée Nagapen, Histoire de la colonie : Isle de France-Île-Maurice 1721-1968, Port-Louis : 

Diocèse de Port-Louis, 1996. 
6 Le 30 octobre 1894 Frederick, veuf, épousera Marie Camille Bonieux la sœur aînée d’Hésilda. Ils auront une 

fille, Marie Dowson (16 sept. 1895 Guignicourt - 21 déc. 1954 Paris). 

http://www.chazfest.com/
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Délie était la fille de François Bestel-Belmaison et de Marie Rosine Mélanie Piriou de Lezongard. 

François Bestel était né en 1775 à Sedan, France. Il se marie à Port-Louis le 5 mai 1803 et meurt, 

toujours à Port-Louis, le 1er avril 1860. Sa femme eut 13 enfants en l’espace de 18 ans. Il était 

propriétaire d’un grand domaine sucrier, « la Savanne », au sud de l’île.  

Délie Bestel était née le 25 septembre 1809 à Port-Louis et s’était mariée à William Frank Dow-

son, le 29 novembre 1832 à Port Louis. Veuve, en 1841 et avec trois enfants, Rosine se remarie 

le 10 janvier 1850 au Major Sir Georges Hamilton. Une seconde fois veuve elle se remaria, le 5 

août 1864, à Sir Nicolas Gustave Bestel, son cousin. Elle avait 55 ans et, lui, 52. Il avait toujours 

été amoureux d’elle depuis l’adolescence et ne s’était jamais marié. Mon père me racontait sou-

vent, en éclatant de rire à chaque fois, comment Nicolas, un jour, prit son courage à deux mains 

et, tremblant, alla faire sa déclaration. Il avait toujours considéré les enfants de Rosine comme 

les siens et les aimait. À la mort de Bestel, en 1887, Délie alla vivre chez Ralph et Hésilda, à 

Curepipe. Elle meurt en avril 1896. Femme célébrée et recherchée pour sa grande beauté, Rosine 

évoluait dans le monde des puissants et fréquentait la table du gouverneur. Même âgée, elle fas-

cinait encore. 

Dans sa succincte biographie de Gustave Bestel, P.J Barnwell7 donne un ordre et des dates des 

deux premiers mariages de Délie qui ne concordent pas avec celles de nos archives familiales. 

Peu importe l'ordre, le compte des maris est bon et Barnwell est celui qui dit vrai. 

Auparavant, Ralph habitait à Pamplemousses près de son beau-père, Charles Bonieux, mais lors 

d’une épidémie de paludisme, vers 1867, la population aisée s’était enfuie vers les hauts où, 

disait-on, l’air était plus sain. Ils construisirent à la hâte des petites maisons pour leurs familles 

puis, l’épidémie passée, ils se rendirent alors compte que l’endroit était habitable. Le lieu s’ap-

pelait Curepipe. C’est Ralph qui a construit cette maison, une des premières de Curepipe, et l’a 

ensuite embellie. Il est enterré au cimetière des Pamplemousses dans le caveau de Charles Bo-

nieux, son beau-père. Après Ralph les liens avec la famille d’Angleterre cessèrent8. 

La dame, à sa droite derrière la jeune fille, qui tient une ombrelle est son épouse. Hésilda (ou 

Ezilda) Marie Bonieux naît le 22 février 1845 et meurt le 22 mai 1914 à Curepipe9. Elle avait 

vingt ans quand elle s’est mariée le 14 novembre 1865 à Ralph, à l’église Saint-François d’Assise 

à Pamplemousses. Ma grand-mère Simone disait qu’Hésilda était sa grand-mère préférée10 étant 

une femme toute de douceur.  Hésilda est la fille de Charles Joseph Bonieux11 et de Noémie 

Jamet (1825-1913) qui s’étaient mariés le 29 Août 1843. Charles Joseph naît le 7 juin 1821 à 

Pamplemousses où était établie la famille Bonieux12. Il meurt, encore jeune, le 4 février 1870 à 

 
7 Dictionnaire de biographie Mauricienne/Dictionary of Mauritian Biography, R. d'Unienville, Guy Rouillard, P. 

J. Barnwell. 
8 Brigitte Garban a réalisé une recherche très fouillée sur la famille Dowson. 
9 Dans la première page de ses souvenirs One moment in the well of time Denise de Chazal parlera de sa mort. 

Elle n’avait pourtant qu’un an. 
10 Simone semble oublier qu’elle n’avait qu’un an lorsque son autre grand-mère, Laurence Mathilde Mayer (1843-

1895), mourut. Mathilde était une fille de l’ancêtre Edward Mayer (1807-1877). 
11 Rappelons-le, le père de Charles Joseph, Charles Pierre-Jean Bonieux, était né le 13 juin 1783 à Saint-Servan 

(Bretagne) près de Saint-Malo, de Pierre Bonieux ou Bonnieul (né en 1754) et de Françoise Marguerite Olivier 

(née en 1756). Il meurt le 16 juin 1854 à Pamplemousses, île Maurice. Venu à Maurice il y épouse Nicole 

Joséphine Caboche, née le 12 juillet 1805 à Rivière du Rempart et morte en 1855. Nicole Caboche est fille de 

Nicolas Antoine Caboche (Paris, 1757 – 1833) et d’Anne Françoise Joséphine Lavocat (1771-1843). Ils ont huit 

enfants dont un Félix Firmin Bonieux né aux Pamplemousses, le 5 juillet 1813 et mort en 1859. Ce dernier épouse 

le 1er avril 1837 Marie-Jeanne Jamet née à Saint-Servan et fille d’Olivier Jamet, capitaine de marine marchande 

et de Perrine Adélaïde Quesnel, couturière. Ils ont plusieurs enfants dont une fille, Léonide. Cette Léonide Marie, 

née à Port-Louis, le 7 mai 1838 épouse, aux Pamplemousses, le 7 juillet 1863 André Arthur Bonnin. Elle mourra 

à Quatre-Bornes le 12 juillet 1924 à un âge très avancé. Un autre de leurs enfants s’appelait Edgar Félix, né en 

1847 et mort célibataire en 1937. Mon père les avait tous les deux très bien connus car ils résidaient à Quatre-

Bornes.  
12 Bonieux ou Bonnieux. 
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Rivière du Rempart. Noémie Jamet était une fille du capitaine de marine marchande Olivier Ja-

met, né en 1788 à St-Servan, St-Malo, et le premier Jamet de notre branche à s’installer sur l’île 

un peu avant 1824.   

Ralph et Hésilda eurent trois enfants13 dont un seul viable, Marie Rosine Lydie. C’est Lydie 

qu’on voit qui s’appuie sur le bras de son père. Elle a environ quinze ans à l’époque de cette 

photo. Sept années plus tard, le 8 février 1892, Lydie Dowson se maria à Édouard de Chazal puis 

hérita de cette maison. Elle avait, elle aussi, une réputation de douceur. Lydie est la mère de ma 

grand-mère Simone de Chazal et meurt le 7 janvier 194614 soixante-et-un an après cette photo.  

Tout à fait à gauche, et tenant un enfant dans ses bras, c’est Nemours Charles15 Bonieux. C’est 

un frère d’Hésilda. Le frère et la sœur16 sont donc sur cette photo de famille. Nemours naît vers 

1848 et meurt à Rose-Hill le 13 Août 1919. Il avait épousé Caroline Bonieux, sa cousine, le 26 

novembre 1878. C’est elle que l’on voit assise en blouse blanche sur le banc. Tous les enfants 

éparpillés devant eux sont les leurs. On peut en compter sept. Ils en eurent en tout onze17. Caro-

line Augustine Adèle Bonieux était née en 1860 et meurt en 1948. Son père était Antoine Félix 

Bonieux (1832-1893). Sur toutes les photos où il y a Nemours, il porte des favoris fournis et 

bouffants, a l’air un peu égaré comme quelqu’un qui ne se retrouve plus dans le compte de ses 

enfants et, surtout, donne l’impression de vouloir être ailleurs. 

A la droite d’Hésilda Dowson on peut voir une jeune dame. C’est Angèle Jamet, une cousine 

d’Hésilda. Le père d’Angèle et Noémie sont frère et sœur. Angèle était la fille d’Olivier Jamet, 

agent de change, lui-même fils du capitaine de marine marchande Olivier Jamet mentionné plus 

haut. La mère d’Angèle s’appelait Jeanne Cornélie de Chaumont, une femme au caractère fort. 

Elle avait un frère jumeau, Ange, qui mourut célibataire vers 1920. Le frère aîné d’Angèle, Théo-

dore-Eudoxe dit « Armand » Jamet, né le 20 juin 1844 et mort le 1 septembre 1900, se maria le 

19 octobre 1882, juste avant la mort de sa mère, à Hélène Régnard. Le couple eut un fils, Armand, 

né en 1888 qui devint le mari de Simone, ma grand-mère.  

Louise Angèle épouse le 3 octobre 189818 un commerçant de Madagascar, Édouard Arnulphy. 

Très tôt veuve et sans enfants elle ne se remariera jamais mais passa son temps à s’occuper de 

ses neveux et nièces. Puis elle se retira à Antsirabe, Madagascar, où Robert Jamet, le fils de 

Simone, la visita avec ses parents et Hélène Régnard en juillet 1923. Angèle était dans un couvent 

d’Antsirabe à qui elle avait donné tous ses biens en échange de soins et d’une pension viagère. 

C’est en la visitant en 1935 que les de Lastelle, qui possédaient une vaste maison à Antsirabe, 

aperçurent la photo d’Olga et la montrent à leur fils. Olga était une fille de Simone, une jeune 

femme d’une grande beauté, vive et mondaine. Lionel en tomba éperdu amoureux sur le champ. 

Mais rien n’était perdu ! Les de Lastelle écrivirent aux Jamet, puis Lionel fit le voyage à Maurice 

et très vite ils se fiancèrent. Ils se marièrent à Madagascar fin 1936. Quelques années plus tard, 

au retour de leur voyage de noces, le 15 avril 1938, Robert et Winifred Jamet, mes parents, visi-

tèrent Angèle dans son couvent. Elle était déjà très vieille et mourut le 25 février 1943. Armand 

était déjà mort depuis 1941, mes parents avaient perdu une fille. Il ne reste plus d’elle que cette 

silhouette hésitante sur une photo surannée. Angèle meurt 58 ans après cette photo. 

 
13 Le 17 février 1877 est enterré Frederick Gustave. Le parrain était Frederick Edmond DAWSON, frère de Ralph, 

et la marraine Augustine GAZENGEL, une fille du capitaine Jamet. 
14 Cette même année, le 23 novembre, Simone perdit aussi son gendre Lionel de Lastelle. 
15 Les Bonieux semblaient affectionner le prénom de Charles et le donnaient à un enfant à chaque génération. 
16 Une de leurs sœurs, Camille (1852-1937) s’était mariée avec un frère de Ralph Dowson, Frederick Dowson. Un 

autre frère, Henri, s’était marié avec Jeanne Millet, une fille du peintre Millet. Une autre de leurs sœurs, Marie 

(1850-1940) se maria avec Georges Millet, le fils aîné du même peintre Millet. 
17 Vu la date inscrite sur la photo ils pourraient très bien ne pas tous être les enfants de Nemours. Sur une photo 

datant de 1915, l’année de naissance de Robert Jamet, on voit très bien trois de leurs filles. Il s’agit de Marcelle, 

épouse Rougier morte à Durban en mai 1939, Mary, épouse Desmarais et Ida, épouse Lemaire. Quatre enfants de 

Mary et un de Marcelle sont sur la photo également. 
18 Marie François Edouard Arnulphy dont le grand-père, Louis Noé Delphine Arnulphy, était un Corsaire du Roy. 
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Ralph Dowson, Hésilda Bonnieux et Noémie Jamet, Guignicourt, France, vers 1896. 

 

Essayons maintenant d’aller plus loin dans le monde Dowson-Bonieux puisqu’il fut celui dans 

lequel baigna ma grand-mère Simone et dans lequel elle était fort à l’aise. Étudions ensemble 

maintenant une autre photo, prise en France celle-là, qui montre néanmoins le resserrement des 

liens familiaux et le sentiment d’identité et de sécurité émotionnelle que tous pouvaient en retirer. 

Précisons, en passant, que tout ce petit monde était catholique, farouchement attaché à leurs 

prêtres et écoles religieuses19 avec dans leurs rangs du côté des Jamet le premier Vicaire 

Apostolique20 de Maurice et les fondatrices de deux ordres religieux à vocation caritative21. 

La photo ci-dessus nous montre une patriarche, Noémie Jamet22, avec ses enfants et alliés. Elle 

a été prise à Guignicourt, près de Reims lors d’une visite de Ralph et d’Hésilda Dowson aux 

sœurs d’Hésilda et à leur nièce, la petite Mary Dowson23. Les trois femmes sont trois sœurs avec 

leur mère tout à droite. On a donc de gauche à droite : George Millet (mari de Marie Noémie 

Bonieux) avec dans les bras la petite Mary France Dowson (16 septembre 1895-21 déc. 1954), 

Marie Noémie Bonieux (1850-1940), Ralph Dowson, Marie Camille Bonieux (28 déc. 1850-20 

oct. 1937, veuve de Frederick Dowson et mère de Mary Dowson), Marie Hésilda Bonieux 

 
19 De retour à Maurice vers 1959, Simone enseignera la musique au Couvent des Lorettes. 
20 Mgr. Francois Contenot, Préfet Apostolique (1768-1781) et oncle de Jean-Baptiste Régnard. Marie Jamet, une 

Bretonne et cousine de mon ancêtre, fondera avec Jeanne Jugan en 1839 l’Ordre des Petites Sœurs des Pauvres. 

Jeanne Jugan fut canonisée en 1995. Caroline Adélaïde Lenferna de Laresle, une Mauricienne, Marie-Augustine 

en religion, fonda en 1850 Les Sœurs de Charité de Notre-Dame-du-Bon-et-Perpétuel-Secours. Perpétuel, parce 

que l’Ordre dépendait du pape exclusivement et à vie et non pas du diocèse. Caroline descendait des de Chaumont. 
21 Les photos des fondatrices sont en dernière page de cet article. 
22 Noémie Bonieux née Jamet (1827-1910) avait épousé Charles Joseph Bonieux un fils de Charles Pierre Jean 
Bonieux, de Saint Servan et Nicole Joséphine Caboche. 
23 Le père, Frederick, meurt l’année suivante. 
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(épouse de Ralph Dowson) et Noémie Jamet, la mère des trois sœurs. Une quatrième sœur, Alice, 

venue aussi à Guignicourt n’est pas sur la photo. Elle mourra en 1898 à l’âge de 31 ans. 

 

 

Famille Nemours et Caroline Bonieux 1906-190724 

 

L’autre photo ci-dessus nous montre une patriarche, Suzanne Berthet25, avec ses enfants et alliés. 

Ils sont tous cousins avec ceux de la photo précédente. Au premier rang en partant de la 

gauche nous avons Marcelle26 Rougier, Maxime Bonieux, Ida Bonieux27 (née 1903) et Henri 

Bonieux. Puis, au deuxième rang, on retrouve les favoris de Nemours et son air compassé. À sa 

droite on a sa belle-mère, Suzanne Berthet, et plus à droite Caroline, sa femme, fille de Suzanne. 

Nemours tient sur ses genoux un enfant. Enfin, au dernier rang : André Bonieux, le couple 

Marie28 et Gaston Desmarais, le couple Suzanne29 (1880-1970) et Emmanuel Bouffé (1867-

1941), Félix Bonieux, Joseph Pilot, Édith Bonieux et Émile Bonieux. 

 
24 Photo aimablement communiquée par Brigitte Garban, une cousine, descendante de Mary Dawson. 
25 Suzanne Adèle Berthet était mariée à Antoine Félix Bonieux (23 décembre 1832-25 avril 1893), un fils de 

Charles Pierre Jean Bonieux, de Saint Servan et Nicole Joséphine Caboche. Elle meurt en 1908. 
26 Marcelle, une fille de Nemours est mariée à Eugene Rougier et meurt à Durban en mai 1939. 
27 Ida est une fille de Nemours. 
28 Marie est une autre fille de Nemours. Marie Félicie Bonieux, naît le 20 octobre 1883, île de la Réunion, et meurt 

le 15 décembre 1981 à l’âge de 98 ans. Antoine Gaston Evenor Desmarais, son mari, naît le 1er juillet 1876 à 

Rodrigues et meurt le 10 mars 1951, à l’âge de 74 ans. Toute sa vie il resta très grand, droit et mince. Robert Jamet 

les avait bien connus, jeune, et les avaient revus lors d’une visite à Maurice en 1949. Gaston avait fait un séjour à 

Madagascar vers 1905, année de son mariage, et il demanda à Robert si Procters & Brothers existait toujours à 

Mananjary. C’est la société Procters & Brothers qui, vers 1903, avait fait venir à Madagascar Wilfred E Pollett, 

mon grand-père maternel. 
29 Suzanne est une fille de Nemours. 
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Suzanne Bonnieux et Emmanuel Bouffé, Mon Rêve, Curepipe. 

 

Beaucoup de ces parents vivaient à Quatre-Bornes et, naturellement, mon père les connaissait 

tous et me racontait souvent des anecdotes amusantes ou tragiques. Les Bonieux, Dowson & Co 

faisaient partie d’un vaste réseau de familles soudées et solidaires. Ces hommes et ces femmes 

avaient aussi tous reçu une instruction de base, étaient entreprenants, ne doutaient de rien et ne 

s’adonnaient pas aux spéculations religieuses. Ils parlaient tous français, étaient tous catholiques 

et avaient souvent beaucoup d’enfants. Ils formaient la bourgeoisie viscéralement conservatrice 

de Maurice, lisaient les journaux plutôt que des livres et s’occupaient bien de…leurs vieilles 

filles.  

 

ÉDOUARD DE CHAZAL 

Antoine Édouard est le père de Simone. Il naît le 22 août 1864 à Pamplemousses. C’est un fils 

d’Antoine Auguste de Chazal et Germaine Laurence Eugénie Mathilde Mayer.  

A 13 ans, en 1877, il part avec ses parents30 pour l’Afrique du Sud où son père avait acquis une 

exploitation de cannes à sucre. Là-bas, il se spécialise dans la conception et la manufacture 

d'équipements mécaniques à l'usage des chemins de fer et des usines à sucre et travailla environ 

3 ans aux bureaux d'études et aux ateliers de fonderie du South African Government Railways 

au Natal. Sa formation professionnelle faite, à 21 ans, il revient à l'île Maurice où il fut assistant 

ingénieur aux Forges et Fonderies pendant près de 13 ans31. Auguste, son père, puis George 

 
30 Son père avait vendu ses parts dans l’usine et les plantations de Saint Antoine à Maurice. L’investissement de 

Saccharin Hill fut un fiasco. 
31 Toussaint Antoine Régis, son oncle, y fut ingénieur conseil pendant plusieurs années. Pour comprendre la 

bouillonnante vie économique de cette époque on lira avec profit : Allister Macmillan, Mauritius illustrated: 

historical and descriptive, commercial and industrial facts, figures, and resources, 1914, London, W.H. & L. 

Collingridge. La carrière d’Édouard y est aussi retracée. p. 223 
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Mayer32, dirigeait alors la Nouvelle Église. Homme à l’entregent facile, Edouard parlait couram-

ment l’anglais et était bien introduit dans les milieux anglophones. 

 

 
 

Lydie et Édouard de Chazal 

              

Le 8 février 1892 à St Thérèse, Curepipe, Edouard épouse Lydie Dowson, John Rouillard33 étant 

un des témoins. Lydie, née en 1872 en Angleterre, était la fille de Ralph Dowson et d’Hésilda 

Bonieux. Ce mariage fit monter des perles de sueur sur bien des fronts et des mains. En effet, 

Édouard se distinguait comme un membre d’une fameuse famille qui avait déclenché une con-

troverse religieuse et était en rupture de ban avec l’Église catholique. Lydie venait d’une famille 

catholique à la pratique traditionnelle sans interrogations métaphysiques déchirantes. Toutefois, 

Lydie convainquit rapidement Edouard de rejoindre l’Église catholique. Il accepta parce que, 

homme très attaché à sa famille, la tenue de réunions de famille, mariages, baptêmes, etc. allait 

poser des difficultés, la famille de Lydie se sentant mal à l’aise avec des ‘hérétiques’34…  

Simone naquit donc dans une famille catholique. Plus tard, en épousant un Jamet, elle entra dans 

une famille ultra-catholique très liée aux Missions et Ordres religieux. Des plus curieusement, 

 
32 Patrick Harel, généalogiste émérite, a fait un jour remarquer que la religion mais aussi le sentiment amoureux 

unissaient souvent les Chazal et les Mayer. Pour ne mentionner que quelques unions, George Clifford Mayer 

(1837-1900), s’était marié à Charlotte Eugénie Mathilde de Chazal (1813-1880) sœur de son ami Edmond de 

Chazal. Leur fils, George, devait épouser Lucie, une fille d’Edmond mais Lucie lui préféra un cousin : Pierre-

Edmond de Chazal. Lucie avait à peine 13 ans à l’époque… Ce mariage, en1859, provoqua deux événements 

concomitants prévisibles : la sortie fracassante d’Edmond de l’Église catholique et la naissance du Dr. Lucien de 

Chazal qui deviendra le leader de la Nouvelle Église à Maurice. Nullement découragé mais plutôt dopé, George 

par la suite épousera deux autres filles d’Edmond : Antonia Virginie (1847-1866) puis, devenu veuf, Antoinette 

Eugénie Berthe (1856-1891). George et Berthe auront Ralph Mayer. Le père d’Édouard, Auguste, avait également 

épousé une Mathilde Mayer. Plus tard, Madeleine, une des filles d’Edouard, épousera Edward Harold Mayer 

(1885-1951) puis, Denise, une autre fille, George Stafford Mayer. Amour, amour, quand tu nous tiens… 
33 John avait été le témoin de mariage d’Edouard, la mère d’Édouard étant, évidemment, une parente. François 

Joachim John ROUILLARD (1834-1897) fut élève et lauréat du Collège Royal (1853) puis devint Juge de la Cour 

Suprême (1897). Il était marié à Marie Antoinette Edmée de CHAZAL (1840-1929), une fille d’Edmond de 

CHAZAL et Marguerite Claire ROUILLARD. Ils eurent 11 enfants. Un de leurs fils, Jean Edmond ROUILLARD 

(1868-1936) se marie le 2 juillet 1895, Curepipe, à Berthe Ida de CHAZAL (1875-1955) fille d’Antoine Evenor.  
34 En juin 1918, lorsque Madeleine, sa fille, s’est mariée à Harold Mayer, son cousin, le Dr. Lucien est venu au 
mariage et a amorcé ainsi un début de réconciliation. 
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les Jamet recevaient souvent des pasteurs et évêques protestants chez eux ! Toutefois, lorsque 

mon père se fiança à une Protestante très pratiquante, ce petit monde retint son souffle, un instant 

saisi et incrédule, et lorsqu’ils se marièrent au Temple protestant, un Vendredi Saint, il s’arrêta 

de respirer, puis s’étouffa, personne ne venant au mariage sauf les deux beaux-pères, hommes 

indifférents à la religion ! Mes parents ne leur tinrent jamais rancune. 

À Mahébourg, près de son campement, et à Rivière des Anguilles, Édouard possédait aussi des 

ateliers de conception de bateaux et de réparations mécaniques pour pièces d’usines à sucre. Ses 

ateliers étaient très bien outillés, employant, en 1910, une centaine d'ouvriers pour des travaux 

de réparation d'ingénierie générale et de métallurgie. L'emplacement occupait 6 000m2  c-a-d 1½ 

acre et avait une ligne directe le communiquant au Chemin de Fer35. Édouard était sous contrat 

avec les Chemins de Fer pour la fourniture de pièces métalliques coulées qu'il livrait avec ses 

propres wagons. Il était aussi sous contrat avec le Département des Bois et Forêts et l'Industrie 

sucrière dont il réparait les chaudières. Ingénieur36, Édouard était également excellent dessinateur 

et avait montré de réels talents d’architecte et de concepteur de bateaux.   

Esprit indépendant et parfois forte tête, Edouard fut poursuivi37 par le Procureur Général Me 

KOENIG qui fit une motion en Cour Suprême ‘à effet d’appeler M. Édouard de CHAZAL à dire 

pourquoi il ne serait pas condamné à la prison ou puni autrement pour outrage (contempt) envers 

la Cour Suprême et la Cour de District de Curepipe. Et ce, pour avoir écrit, signé et adressé à M. 

LLOYD, maintenant magistrat au Grand-Port, une lettre contenant des choses scandaleuses en-

vers ces deux cours de justice, à propos de deux jugements délivrés par le dit M. LLOYD, alors 

magistrat de Curepipe dans deux affaires de l’inspecteur SALÈCE contre Édouard de CHAZAL 

et d’un jugement de la Cour Suprême par lequel les deux jugements ci-dessus furent confirmés 

par un appel ‘par voie de certiorari38’. Laquelle lettre fut clairement et sans aucun doute écrite, 

signée et adressée dans le but de scandaliser, de discréditer et d’abaisser les autorités des dites 

cours’. Il fut défendu par Me ROUILLARD39 qui demanda un renvoi au 18 février 1916. L’af-

faire fut alors mise en délibération (Le CERNÉEN, 19 février 191640). 

Édouard était de tempérament jovial et avait des goûts simples. Néanmoins, il veillait aussi au 

développement artistique et intellectuel de ses enfants. En 1961, Simone, sa fille écrivait « Il était 

d’un naturel charmant, malheureusement trop confiant en l’honnêteté de certains de ses associés 

et de quelques-uns des membres de sa famille. Sa profession avait été lucrative et il aurait pu 

laisser à sa famille toute la sécurité désirée s’il n’avait eu affaire à des gens sans scrupules. Il fut 

un ami sincère sur qui on pouvait compter, un époux et un père exemplaire41 ». 

Il meurt d'artériosclérose, à Curepipe, le 26 juin42 1930 et Lydie, sa femme, le 19 janvier 1946. 

 

EDOUARD ET SES ENFANTS 

Maintenant voyons de plus près la fratrie43 de Simone. La photo ci-dessous date de 1915 et a été 

prise dans un campement qu’Édouard possédait à Mahébourg. Il y amenait souvent sa famille en 

 
35 Rappelons que son beau-père, Ralph Dowson, était le directeur des Chemins de fer. 
36 Esprit fertile et agile, Édouard avait le génie d’appliquer des technologies adaptées aux défis architecturaux de 

son temps. Ingénieur avant tout, il avait monté des usines à Maurice (dont Saint Antoine), Madagascar, la Réunion 

et aussi à Durban, Natal, pour le compte de son frère Clifford Daniel qui travaillait sur une propriété sucrière 

appelée « La Mercy » puis sur une autre « The Hope ». Robert se souvenait que dans les années 1923 Edouard lui 

ramenait de l’île de la Réunion du chocolat. Édouard bâtit aussi le clocher de l’église Sainte Thérèse à Curepipe 

et sa façade, des parties du Collège Laval à Quatre Bornes ainsi que des immeubles et bâtiments divers à Maurice. 
37 Le 7 février 1916. 
38 C.-à-d. auprès d’une cour supérieure. 
39 Un membre de la famille. 
40 Source : Patrick HAREL, Essai d’histoire généalogique de la famille MAYER, février 2016. 
41 Réflexion de sa fille Simone en 1966. 
42 Ou le 26 juillet selon différentes notes.  
43 Je ne ferai que mentionner leurs noms désirant me concentrer sur Simone. 



10 

 

vacances ou pour un week-end. Quand ils y étaient d’autres membres de la famille et des amis 

venaient passer la journée ou y faisaient un saut s’ils résidaient eux-mêmes dans un campement 

tout près.  

 

 
 

Annonce du décès d'Édouard de Chazal par Mary Dowson44. 

 

Le jour de la photo, Édouard est entouré de ses enfants, de parents et d’amis de la famille. 

Édouard est à gauche, bien reconnaissable, son chapeau colonial posé au bas d’une petite table. 

L’œil rieur, il fait mine de se verser un verre. De ces enfants manque Marie Antoinette Germaine, 

baptisée à 5 mois le 25 juin 1893 Ste-Thérèse et décédée bébé. Son parrain était Ralph DOWSON 

et sa marraine, Marcelle BONIEUX. Manquent aussi Lise (« Lily », née plus tard en 1916) et 

Simone, probablement parce que cette dernière allait accoucher de mon père, Robert Jamet. 

Au fond à gauche, debout contre le mur de fines tiges de bambou, se tient Madeleine. Puis nous 

voyons Roger et à la droite, Philippe. Ensuite il y a Eugène Rougier et enfin Raymond. Le jeune 

homme au béret est un Fanucci. Au deuxième rang nous trouvons Odette sur les genoux de son 

père puis Denise et ensuite Alix. Les trois dernières sur la droite sont trois sœurs. Elles sont nées 

Bonieux et sont donc des cousines. Il y a là Marcelle, Mary et Ida. Tout ce petit monde est cousin 

sauf Fanucci qui est apparenté.  

Eugène Rougier était le petit-fils d’Olivier Jamet45. Homme d’affaires il meurt en 1929. Sa 

femme est Marcelle Bonieux46. Elle meurt à Durban en mai 1939. Eugene et Marcelle habitaient 

Curepipe d’abord puis déménagèrent à Quatre Bornes. Après la mort de son mari, elle partit pour 

 
44 La carte postale annonçant le décès d’Édouard est de Mary Dowson. Note de Brigitte Garban : ‘carte postale 

écrite par ma grand-mère Mary Dowson (ép. Besnier), adressée à sa belle-sœur Marcelle Besnier (ép. de 

Bechillon, la sœur de mon grand-père), lui annonçant la mort d'Édouard de Chazal.’ Le Antony dont il est question 

est Antony Paquet. Les Bonieux et Paquet de Pamplemousses avaient des liens très forts entre eux. 
45 Olivier Jamet né à Saint-Servant le 10 novembre 1812 épouse, à Pamplemousses, Jeanne Cornelia (ou Cornélie) 

de Chaumont née le 10 mars 1824. Olivier et Cornélie eurent neuf enfants dont Amanda qui épousera Louis 

Rougier, commis à la Banque Commerciale de Port-Louis où il habitait, d’ailleurs, à l’étage. 
46 Les trois sœurs avaient pour père Nemours Bonieux. Nemours était né vers 1848 et meurt à Rose-Hill le 13 

Août 1909. Il avait épousé Caroline Bonieux, sa cousine, le 26 novembre 1878. On peut les voir sur une photo 

datant de 1885. Ils eurent onze enfants. Caroline Augustine Adèle Bonieux était née en 1860 et meurt en 1948. 

Son père était Antoine Félix Bonieux (1832-1893). Robert Jamet l’avait connue à Quatre Bornes où elle habitait, 

une dame mince à la figure frisée avec l’âge. Robert la voyait environ quatre fois l’an. Elle se plaisait à parler des 

temps anciens « où tout était bien mieux » et, dans ses conversations, rappelaient les ancêtres de Robert : « ton 

grand-père Armand, ton aïeul Ange Régnard, etc. ».  
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Durban avec ses enfants et ce aux frais des Desmarais. Elle tomba morte dans la rue d’une con-

gestion cérébrale. À Quatre Bornes, leurs enfants Lydie et Jacques étaient des amis de Robert 

Jamet, Jacques et Robert étant du même âge. Mary Bonieux a épousé Gaston47 Desmarais. Sur 

la photo elle a environ 34 ans. Ida48 Bonieux (née 1903) s’était mariée en 1933 à Joseph Marie 

 

 
 

Édouard et enfants, Mahébourg 1915 

 

Robert Le Maire, le frère de Roger Le Maire celui qui épousera Odette (sur cette photo) fin 1930. 

Ida mourra en couches en 1940.  

Certains des enfants de Mary et de Marcelle sont sur la photo également. Assis sur le gazon, les 

deux à gauche et à droite sont des Desmarais. Le quatrième vers la droite devint ingénieur et son 

frère, Max, en bout de rang devint médecin au Canada. L’enfant au centre est un Rougier. Ce 

pourrait être Lydie Rougier plus connue comme ‘Mamy’. 

 
47 Antoine Gaston Evenor naît le 1er juillet 1876 à Rodrigues et meurt le 10 mars 1951, à l’âge de 74 ans. Sa 

femme, Marie Félicie Bonieux, naît le 20 octobre 1883, île de la Réunion, et meurt le 15 décembre 1981 à l’âge 

de 98 ans. Robert Jamet les avait bien connus. 
48 C’est à son mariage, que Robert Jamet se rappelle comme s’étant passé en 1932, qu’il portera son premier 

costume à pantalons longs, à l’Hôtel de Ville de Quatre Bornes. Le père de Robert Le Maire travaillait dans une 

usine a sucre. Robert était très aisé et importait des voitures Hillman. Ayant bu par inadvertance de l’acide, il alla 

en France se faire soigner et se fit accompagner de son frère Roger, célibataire, qui profita de ce séjour pour 

prendre des cours de chant. Robert retourna à Maurice et alla de mieux en mieux puis, une dizaine d’années après, 

guérit de ses brûlures. Ida mourut très jeune en laissant une fille. Bien après, Robert Le Maire se remaria. 
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Le jeune homme49 au béret avait un frère, Robert Fanucci, Mauricien émigré à la Réunion, un 

moment consul d’Angleterre. Sa mère était une Bouffé et les Bouffé étaient apparentés aux Bo-

nieux. Mon père et Robert Fanucci étaient amis.  

Robert, mon père, se souvenait d’Édouard comme d’un homme très bon, toujours de bonne hu-

meur, généreux et hospitalier et de sa grand-mère Lydie comme d’une femme généreuse et « plu-

tôt orgueilleuse qui choisissait avec soin ses fréquentations ». Ce petit monde menait un style de 

vie où les serviteurs étaient nombreux et les appelaient ‘les Maîtres’50. 

 

SIMONE DE CHAZAL 

Marie Mathilde Simone51 de Chazal naît le 8 avril 1894 et est baptisée le 24 mai 1894. Elle se 

marie le 15 juillet 1914 à St-Thérèse avec Armand Jamet, un jeune veuf52. Ils étaient cousins 

distants, Simone comptant des Jamet dans sa famille et, lui, des Bonieux. Elle meurt le 28 août 

198053, à Curepipe, et est enterrée au cimetière Bigara avec son frère Philippe, Simone n’ayant 

jamais voulu être dans le caveau des Jamet au cimetière St Jean, Quatre-Bornes, avec sa belle-

mère… 

Simone grandit rue Lees, Curepipe, et eut une enfance heureuse entourée de ses grands-parents 

Dowson et parents. Elle adorait sa grand-mère Eliza Dowson née Bonieux. Simone était l’aînée 

d’une fratrie qui s’agrandit sur vingt ans et avec qui elle garda toujours des liens étroits. Il y avait 

au moins vingt ans de différence entre elle et sa plus jeune sœur mais cela ne compta jamais. Elle 

avait aussi une stature morale respectée et, même, recherchée. Cela se verra plus tard à la dévo-

tion que de nombreux neveux et nièces lui gardèrent jusque dans sa vieillesse. Elle alla chez les 

Lorettes, à Curepipe, pas loin de leur demeure, où elle reçut un enseignement solide et de bon 

aloi. Toute sa vie elle resta dévouée aux Lorettes. Simone avait un caractère droit, honnête et 

loyal. C’était une fille sérieuse même si non dénuée d’humour. Elle avait un bon jugement des 

caractères, appelait un chat un chat et avait un parler direct. Parfois, dans une conversation, elle 

me regardait attentivement et lâchait abruptement dans un fort accent mauricien, ‘Dis-moi, Ro-

bert…’. Je savais alors qu’elle allait me poser une question embarrassante. Toute sa vie elle fut 

respectée et même un peu crainte parce que non seulement connaissait-elle beaucoup de secrets 

sur les familles mauriciennes mais elle avait aussi une mémoire phénoménale… 

Simone était une Catholique très pieuse qui avait presqu’élu domicile à l’église Sainte Thérèse, 

Curepipe. Elle y avait été baptisée, y avait fait sa première communion et s’y était mariée. Son 

père avait même dessiné les plans d’une rénovation de cette église. En un mot, elle y était comme 

chez elle. Elle buvait très peu mais tous les soirs vers 5.30 elle fumait une cigarette ou deux de 

Matinée King Size dont l’arôme de tabac de Virginie me poursuit toujours tenacement. 

Curieusement, Simone s’entendait très bien avec sa cousine germaine, Noelle Cunniffe fille de 

Rivaltz de Chazal et Jeanne Marrier d’Unienville. Noelle était une Swedenborgienne frémissante 

non seulement convaincue et d’une grande érudition mais aussi d’esprit vif, toujours prête à po-

lémiquer. Elle avait grandi à Durban, vécu en Irlande et était une intellectuelle qui admirait 

 
49 Nemours Bonieux avait une fille, Suzanne, qui épousa Emmanuel Bouffé. Bouffé était apparenté aux Fanucci. 

Un Fanucci avait épousé une de Chazal des années auparavant. Un autre garçon, André, travaillait avec son beau-

frère Desmarais et était très aisé. Il avait épousé Marthe Harel qui était la sœur de la mère de celui qui deviendra 

Mgr Margéot. Ils habitaient Quatre Bornes. Un autre garçon, Maxime (1899-1924), jouait bien au tennis et mourut 

lors d’une opération gastrique. 
50 Robert dira, ‘C’était une époque où régnait encore une forme de féodalité.’ Marcelle Lagesse, La diligence 

s'éloigne à l'aube, 1958, éditions de l'Océan Indien, est un livre qui donne une idée de la vie de cette époque. 
51 Ma grand-mère. 
52 La première épouse d’Armand, Anita de Lenferna d’Arifat était morte en 1910 quelques jours après la naissance 

de son bébé Myriam. 
53 Simone, encore enfant, avait échappé de peu à une épidémie. Son frère, Philippe, y succombera en 1932. 
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Malcolm, son cousin54. Elle allait à toutes les conférences qui se tenaient à Maurice, lisait beau-

coup, adorait le théâtre et connaissait certains artistes et auteurs. Elle tranchait d’avec Simone 

 

 
 

Simone, Antananarivo, 1945 - Noelle, Durban, 1948 

 

qui lisait Victor Hugo, une valeur sûre, et François Mauriac. La culture de Simone était très 

certainement carrée mais surtout discrète et avant tout musicale et, souvent le soir, en attendant 

le dîner, elle jouait pour moi au piano des ouvertures d’opéras lyriques puis on en parlait. Un 

soir, pour me faire plaisir, me dit-elle, elle joua l’ouverture de l’opéra ‘Les Huguenots’ de Meyer-

beer… Parfois, j’écoutais discrètement ses élèves s’escrimer sur le menuet de Boccherini55. 

Quand je n’allais pas à la messe avec Simone -elle disait à tous que j’étais Huguenot- j’allais 

alors à la Nouvelle Église, rue Remono, avec Noelle qui répétait à tous que j’étais Huguenot. 

Mince, toujours tirée à quatre épingles et d’esprit bondissant, Noelle brillait lors des repas qu’on 

prenait ensemble. Elle dégustait ses desserts comme un chat, à petits coups de langue, parlait un 

anglais châtié et avait de délicieux roucoulements de gorge lorsque, pour me taquiner, elle utili-

sait un mot rare. Noelle aimait les mots et les jonglait les coulant dans une gestuelle visuelle riche 

tout en discutant de concepts touchant parfois au mystique. Simone, elle, était prosaïque, avait 

un langage simple et fonctionnel mais jouait des structures musicales si complexes et avec tant 

de finesse qu’on découvrait des constructions tout aussi intellectuelles et chargées d’émotion que 

chez Noelle. 

 
54 Après l’avoir visité, Noelle et moi on discutait ensemble de ses Pensées. 
55 Luigi Boccherini, le 3eme mouvement du Quintette à cordes avec deux violoncelles en mi majeur, opus 11 no 5 
(G.275). 
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Ma grand-mère aimait visiter les cimetières, les églises et les salons de thé -toujours dans cet 

ordre- et, pour me distraire, elle suggérait toujours que j’étais le compagnon idéal pour l’y ac-

compagner. On allait ainsi vadrouiller par monts et par vaux avec de fréquentes visites à Pointe 

d’Esny qu’elle affectionnait particulièrement. Par exemple, on descendait en taxi à Pample-

mousses visiter les tombes Bonieux et Dowson pour ne citer que ce lieu. Et, là-bas, la personne 

qui revenait le plus souvent était sa grand-mère Hésilda. Tout ce monde représentait une sécurité, 

une bulle, un temps heureux à jamais perdus avant qu’elle n’entrât dans…la famille Jamet ! Si-

mone me disait alors ‘Voila tes ancêtres’. Douée d’une mémoire phénoménale, elle était intaris-

sable d’anecdotes sur ces gens et leurs façons de vivre d’avant. On allait ainsi visiter un petit 

musée où était exposé une montre que l’Empereur avait donnée à son aumônier à Sainte Hélène, 

l’Abbé Buonavita, un Corse. Ces informations venaient des Bonieux, bien sûr, et ces visites ne 

se passaient jamais sans une incursion dans l’église locale où s’etaient mariés tant d’ancêtres dont 

Hésilda en 1865 et Theodore-Eudoxe Jamet et Marie-Hélène Régnard, ses beaux-parents, en 

1882. Hélène Regnard elle-même y avait fait sa communion solennelle vers 1872 tenant un grand 

carré de soie de Chine que j’ai toujours en ma possession.  

 

 
 

Simone et sa fratrie, Curepipe, 191756. 

 

Souvent, Noëlle nous accompagnait et, quel que fut le lieu visité, dès le tour des églises terminé, 

cela donnait lieu à des discussions pointues57 qui finissaient toujours autour de thé et de gâteaux. 

L’une était catholique très pratiquante, priait aux saints et avait vu son mari lui échapper puis 

revenir tandis que l’autre était Swedenborgienne frémissante, écoutait les anges lui parler et 

 
56 Debout de g à d : Madeleine, Philippe, Simone et Roger. Assis : Odette, Raymond, Denise, Alix et bébé Lily. 
57 On aimait discuter de ‘Le Notaire des Pauvres’ de Lois Masson ou de la poésie mystique d’Edward-Hart. Lois 
Masson avait été au Collège Royal avec mon père. Puis, l’indépendance s’installant, les conversations prirent une 
autre tournure. 
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s’était échappée de son mari sans intention de jamais lui revenir. Toutefois, elles s’aimaient beau-

coup, se soutenaient dans leurs difficultés et aimaient les gâteaux.  

 

 
 

Lydie Dowson, Madeleine Mayer,  

Roger et Odette Lemaire et enfants, 1942. 

 

Simone, on l’aura deviné, était une concertiste accomplie et jouait du violon dans des concerts 

et autres galas de bienfaisance et ce dès l’âge de treize ans. Par exemple, le 19 et 20 avril 1909, 

et devant le Gouverneur par intérim, Simone avait joué dans l’orchestre accompagnant A 

Country Mouse, pièce satirique d’Arthur Law, que jouait alors le théâtre de Curepipe. Elle avait 

alors 15 ans. Elle avait été l’élève du professeur Maurice Le Plat, violoniste virtuose qui donnait 

des leçons à Maurice vers 1905. Le Plat allait souvent en Australie y donner des concerts puis 

il quitta l’île en 1913 et fit une carrière prestigieuse58 en France et aux USA. Sa photo fut même 

publiée dans Le Monde Musical vers 1930. Il joua avec Alfred Cortot et Pablo Casals. Il revint 

à Maurice vers 1932 puis disparut. Ensuite Simone suivit les cours du professeur Halbwachs. 

Ce dernier était un Alsacien organiste à Curepipe. Mme. Régis de Chazal, sa tante59, ayant 

 
58 Le 9 April 1910 Leplat joue’ Capriccio for violin and orchestra de G. W. L. Marshall-Hall. Duration: 12’ first 

performance: Maurice Le Plat (violin), Marshall-Hall Orchestra, Melbourne. Le mardi 21 mars 1912, The 

Advertiser Adelaide, SA, Australie annonce un concert de Maurice Leplat dans la rubrique “Amusements”: ‘M. 

Maurice Leplat, solo violonist, from the Paris Conservatoire, will give a violin recital in the Adelaide Town Hall 

to-night. He will play six solos including Cesar Franck's great sonata. His other contributions are selected from 

the works of Bach, Sarasate, Chopin, Moskowski, Vieuxtemps, and Wiendawiski. Mr. H. Brewster-Jones will 

accompany M. Leplat, and also play three piano forte solos. Vocal items will be rendered by Miss Muriel Cheek. 

A.M.U.A., and Miss Ivy Phillips. Miss Myra McDonald and Mr. Frederick Bevan are the accompanists. Plans are 

open at Cawthorne's.’. En 1921-1922 il est aux USA [The Oregon Daily Journal from Portland, Oregon, July 31, 

1921 Page 41] Fin 1927 on le retrouve à Singapour et à Hong-Kong où ses solos régalent les auditeurs. Cf. The 

Singapore Free Press and Mercantile Advertiser (1884-1942), 10 October 1927, Page 1. The Straits Times, 21 

November 1927, Page 11. 
59 Il s’agit de Marie Caroline Éléonore Le Maire, fille d’Arthur Lemaire et d’Adèle Sauzier qui avait épousé 

Antoine Toussaint Régis, oncle d’Edouard. 
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voulu l’emmener avec elle en France pour faire le Conservatoire, Lydie, sa mère, ne voulut pas 

se séparer d’elle la jugeant trop jeune pour une telle entreprise60. 

 
Concert au Théâtre de Curepipe, 19 & 20 avril 1909. 

 

 
60 Plus tard et de manière partiale, Simone critiquera amèrement la même attitude chez sa belle-mère. 
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Concert devant Sir John Bower61 remplaçant Sir Cavendish Boyle62, 19 & 20 avril 1909. 

 

Simone, par un hasard des plus curieux et âgée de 15 ans, avait assisté au premier mariage d’un 

petit cousin, Armand Jamet, avec Anita de Lenferna en 1909. En 1913, lors d’un événement de 

famille auquel il avait été invité, elle le rencontre à nouveau mais cette fois il est veuf depuis 3 

ans. Simone était devenue une violoniste accomplie. Lui, est un flûtiste virtuose. Tous deux sont 

musiciens de haut niveau, avec une grande culture musicale. Ils se plaisent vite.  

 

ARMAND JAMET 

 

 
 

Armand Jamet, octobre 190963 

 

Marie Joseph Antoine Armand Jamet est né le 28 janvier 1888 de Théodore-Eudoxe « Armand » 

Jamet, commerçant, et d’Hélène Régnard. Le père d’Hélène était administrateur d’une propriété 

sucrière appelée « Trianon » et c’est dans cette demeure splendide qu’Armand vit le jour 64 de-

vant des parents angoissés - il fut le seul enfant viable- et y grandit. Il y vit jusqu'à la mort de son 

 
61 Sir Graham John Bower KCMG (1848–1933) était Secrétaire Colonial de Maurice depuis 1898. 
62 Sir Charles Cavendish Boyle KCMG (29 mai 1849 – 17 septembre 1916) fut gouverneur de Maurice du 20 août 

1904 au 10 avril 1911. 
63 Armand est marié à Anita depuis cinq mois.  
64 À sa naissance, en 1888, sa mère consulte un astrologue Hindou et lui demande de prédire son avenir année 

après année. Le tout sera inscrit dans un livre que j’ai vu et que Robert Jamet, son fils, détruira en 1993. 

L’astrologue avait prédit richesse et longévité à Armand. Armand perdit sa fortune en 1935 et mourut, jeune 

encore, en 1941. 
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grand-père en 1893. Puis la famille quitte Trianon et déménage sur Quatre-Bornes dans une villa 

que Théodore-Eudoxe acheta, les Charmilles65. 

Enfant gâté et beau garçon, Armand fait alors ses classes chez les Frères du Collège Saint Joseph 

à Curepipe. Toutefois, il ne fut jamais académiquement doué, une école professionnelle avec une 

emphase sur des compétences pratiques lui aurait mieux convenu. Très tôt, il avait exprimé le 

désir de faire des études en France pour travailler sur les bateaux de la marine marchande tout 

comme son ancêtre, Olivier Jamet, l’avait fait. Sa mère, ayant une phobie des naufrages, ne veut 

toutefois pas se séparer de lui. La conviction intime des prêtres qui déclaraient, qu’en France, il 

tomberait dans les filets de croqueuses d’héritage, emporta sa décision. En revanche, il développa 

une vraie passion pour la musique. Il se met à la flûte où il excelle aux mains d’un excellent 

flûtiste, Français récemment immigré, M. de Closets66.  

Théodore-Eudoxe meurt en 1902. Armand a alors 14 ans et est le seul héritier des fortunes de 

son père et grand-père. Hélène avec l’aide de notaires s’occupa de gérer la fortune familiale. Puis 

Armand le fera tout seul. 

 

 
 

Armand et Hélène Jamet, 1920. 

 

En 1908, Armand propose le mariage à celle qui sera sa première femme : Marie Joséphine Renée 

Anita Lenferna de La Motte dont la famille avait un campement près du sien à Mahébourg. Ils se 

marient le 22 avril 1909 à Sainte-Thérèse, Curepipe. Les témoins sont : Amédée HUGNIN, L. 

LENFERNA, J. LENFERNA, A. ESNOUF67. Lui a 21 ans et elle en a 19. Puis ils viennent 

s’établir à Quatre Bornes. Anita et Hélène s’entendront à merveille. Cependant Anita est mince 

de taille et a le bassin étroit68. Aussi les médecins leur recommandent-ils de ne pas avoir d’enfants 

à Maurice mais d’attendre d’être en France où les cliniques avaient tout ce qu’il fallait pour faire 

face à ce genre de difficultés. Les jeunes mariés passent outre et Anita se trouve rapidement 

 
65 Une charmille est une sorte d’allée en forme de tunnel enveloppé de branches d’arbres appelés charmes. 
66 Léopold Pierre de CLOSETS d'ERRAY. Chaque année Armand allait déposer des fleurs sur sa tombe. 
67 Il s’agit du fameux Auguste Esnouf qui publia sous le nom de plume de Savinien Meredac et écrivit le roman 

Polyte. Auguste vivait à Q-B et était cousin d’Armand par les Durup. Sa femme était Éliane Bérenger parente de 

Paul Bérenger, l’homme politique ancien Premier Ministre. 
68 Ses parents sont Marie François Léopold LENFERNA de La MOTTE, administrateur de propriétés sucrières, 
et Marie Joséphine Julie de MÉZIÈRES de LEPERVANCHE. Un jour, Simone m’emmena visiter un membre de 
cette famille me disant, ‘Il faut que tu les connaisses’. Nous sommes allés visiter un vieux de Lenferna qui vivait 
près de la cote et élevait des centaines d’oiseaux dans de grandes volières. Il me dit alors, ‘Oui, je suis un cousin 
d’Anita et je me souviens bien de cette triste histoire !’ Plus tard mon père me dit que Simone voulait me dissuader 
d’épouser une fille trop mince ! La pédagogie de ma grand-mère était parfois sinueuse … 
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enceinte. Le 21 juin 1910 elle meurt en couches quelque temps après la mort de sa petite fille 

Myriam qui ne vécut que trois jours. Toutes deux sont enterrées au cimetière Saint Jean, Quatre 

Bornes, dans le caveau des Jamet. Jusqu'à son mariage avec Simone Armand vivra avec sa mere 

aux Charmilles.  

Vers 1898, un certain Gaston Toulorge69 était venu s’établir à Quatre-Bornes avec sa femme et 

enfants et y vivra jusqu'à 1911. Pres de quarante ans plus tard, juste après avoir perdu sa femme, 

il se souvient avec émotion de sa vie heureuse à Quatre-Bornes au tournant du siècle et il men-

tionne ses voisins, les Jamet ! Il évoque donc cette période des Jamet aux Charmilles avec 

d’abord Théodore-Eudoxe ‘Armand’ jusqu'à sa mort en 1902, ensuite avec Hélène et Armand 

tous deux seuls jusqu'à 1909 et enfin avec Anita, de 1909 à 1910. C’était l’époque Victorienne 

finissante suivie de l’époque Edwardienne, une époque qui croyait dans le progrès scientifique, 

triomphante dans le raffinement des manières, le confort ménager et la recherche du divertisse-

ment que toute personne aisée et civilisée était en droit d’attendre de la vie. C’était l’avant-

guerre ; c’était l’insouciance. 

 
Carte envoyée à Hélène Jamet, 1908. 

 

-‘Cet excellent quartier de Quatre Bornes nous70 attira nous-mêmes en 1898, Julien Couve me 

trouva la Campagne71 Rault sur la route St Jean, que nous habitâmes treize années ! […] On allait 

le dimanche en procession à la messe de 8½ heures à St Jean et comme il fallait habiller 10 

 
69 Gaston naît le 7 avril 1860, Saint-Denis, Réunion, et meurt le 29 octobre 1945, Maurice. Il était comptable et 
son père, pharmacien, venait de décéder en 1898. La mère de Gaston était Julie Claire Alice de Chazal, une fille 
de Pierre Eugene Furcy de Chazal lui-même fils de Toussaint. Sa femme était Marie Marguerite Philomène Ga-
brielle Koenig. Ils eurent 10 enfants dont au moins trois se marièrent à des cousins Koenig tout comme des 
membres de sa propre fratrie l’avaient aussi fait avant eux. 
70 Extrait du journal de Gaston Toulorge daté du jeudi 23 février 1939. À la suite du cyclone de 1913, il fit publier 

un petit opuscule rapportant ses observations et celles de beaucoup d’autres personnes sur ce qu’on appellera plus 

tard ‘l’œil d’un cyclone’. In Jean Bertho, Rapport sur le cyclone des 4 et 5 mars 1913 à La Réunion, in Académie 

de l’Île de la Réunion, bulletin 1913-1914, vol. 1er, imp. De Mme Veuve Drouhet Fils, Saint Denis, La Réunion, 

France, 1914, page 59. Ce cyclone est analysé par Isabelle Mayer-Jouanjean, L’île de La Réunion sous l’œil du 

cyclone au XXème siècle. Histoire, société et catastrophe naturelle. Histoire. Université de la Réunion, 2011. 
71 Une maison de campagne. 
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enfants avant de songer à soi-même on était généralement en retard sur l’horloge du Père Haby, 

et le vieux frère Faustin, qui faisait partie des religieux de la Paroisse, nous avait surnommés ‘La 

Famille du Gloria’ parce que c’était à ce moment de la messe que nous entrions triomphalement 

dans l’Église. Nous avions comme voisins d’un côté la famille Charles Rousset, les Jamet ; 

derrière, les Ribet, et à droite les Brown pendant un moment puis Ernest Lacoste qui avait épousé 

Valérie Ducray72 en 1ères noces et, en 2ème noces, une cousine à lui : Mlle Madeleine Lacoste, 

de Bordeaux.’ 

Armand et Simone se marient en 191473, juste après le décès d’Hésilda Dowson, et s’installent 

chez ses parents à elle à Curepipe, rue Lees. Ils se donnent du temps pour effectuer la transition 

de Curepipe à Quatre-Bornes. Ils y resteront un peu plus d’un an puis, avec leur premier enfant, 

Robert Jamet, ils iront s’installer à Quatre Bornes74. Armand ne veut plus vivre dans une maison 

qui lui rappelle Anita, sa première femme. Il vend les Charmilles et achète une maison qui sera 

la demeure des Jamet jusqu’à 1936, Éden Villa, 13 Rue Stanley. Hélène occupe les appartements 

supérieurs et le couple tout le bas.  

Éden Villa, était une villa cossue qui demandait beaucoup d’entretien et donc nécessitait 

beaucoup de domestiques75. La propriété était vaste et en face il y avait un champ de cannes 

planté d’arbres avec, en sus, un potager. Il y avait également un peu plus des petits bois 

d’eucalyptus et des maisonnettes. Tous ces terrains appartenaient à Armand. Il y avait beaucoup 

de potagers dans le coin, puisque leur maison était située à la périphérie de la ville. Ils ont six 

serviteurs76, cabriolet77 et bateaux à moteur pour les randonnées en mer le week-end.  

Armand a plusieurs grandes maisons (au moins six) qu’il loue, un campement à Mahébourg78, 

des terrains et des rentes venant d'argent placé. Il a d'abord deux voitures (une Ford et une Willys) 

puis une seulement. Chaque jour il prend le train pour Port Louis pour ses affaires, revient l'après-

midi et lit « Le Radical79 », journal d’informations et de potins locaux.  

 
72 Il s’agit de Elizabeth Mary Valérie Giblot Ducray née en 1873 qui avait épousé en 1891 Pierre Antoine Ernest 

Lacoste. 
73 Le 15 juillet 1914 avec pour témoins : Roger de CHAZAL (frère de Simone), Maxime DROUIN, William 

DOWSON, Rivaltz de CHAZAL (jeune frère d’Edouard et père de Noëlle Cunniffe, cousine de Simone). La 

présence d’un William Dowson est insolite car qui était-il ? Maxime Drouin est né le 15 juillet 1883 et meurt 

le 25 janvier 1939, à l’âge de 55 ans. Il est enterré au Cimetière Saint-Jean. Ses parents etaient Jean Théobald 

Léon Drouin (1850-1925) et Marie Louise Gabrielle Dupin. Il se marie le 24 janvier à Marie Bouic (1889-1972). 

Sa mère, une Dupin, était une fille de Marie-Hélène Régnard, nièce d’Ange Régnard. Il est donc un petit cousin 

d’Armand. 
74 L’origine du nom de Quatre Bornes a donné lieu à bien des disputes. On sait toutefois l’origine des Plaines 
Wilhems qui tire leur nom d’un officier prussien qui s’était établi à Maurice en 1721 : Wilhem Leicknig. En 1850 
l’église Saint Jean est construite et en 1854 le chemin de fer la relie à la capitale ce qui va accélérer son dévelop-
pement. En 1904, le Couvent des Lorettes s’y installe. En 1915, le Chairman de la municipalité était Arthur Broad, 
1918 : le capitaine H.G. Hitchcock M.B.E. 1921 : Ernest Leclezio, 1923 : Léon Koenig, 1923: Alfred W. Brown, 
1926: Dr. Leo Castel, 1928: Hon. T. d'Avice O.B.E. 
75 Un jour qu’une domestique lui demandait une demi-journée de congé, Armand, très surpris, lui demanda 

pourquoi. C’était pour enterrer sa fille. Choqué d’entendre qu’elle était morte parce que la mère n’avait pas 

d’argent pour acheter des médicaments, il s’écria, « Mais tu aurais pu me le dire et je t’en aurais donné ! ». 

Commentant cela bien des années plus tard Robert dira, « En fait les maîtres ne savaient absolument rien de la vie 

personnelle de leurs domestiques. Ils s’en fichaient ! ». 
76 Dont Edgar, le cocher. 
77 Principalement utilisé par Hélène qui se méfie des voitures. 
78 Autrefois, Mahébourg était une petite ville importante possédant une pharmacie, un notaire (Me Lazare), une 

gare, une poste, un poste de police, un tribunal, un dispensaire, un médecin et un photographe. Armand participait 

aux régates, à la Pointe aux Régates, environ deux ou trois fois l'an. Il y possédait deux bateaux à voile. C'était un 

Réunionnais, Michel Rivière, qui s'occupait des bateaux. Il utilisait les bateaux pour pêcher et gagner sa vie et 

était tenu de les entretenir. Rivière promenait la famille Jamet le dimanche et, le soir, ils remontaient en voiture 

Ford vers Quatre Bornes. 
79 Dès les années 1830 Maurice avait obtenu de Londres le privilège de publier des journaux dans une assez grande 

liberté. Le Radical fut fondé en 1898 par F.L Morel qui en était le propriétaire et le rédacteur en chef. C’était le 
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Eden Villa, Quatre Bornes et Carte du 6 décembre 1915 

  

Simone mènera une vie sociale très riche dévouée à ses enfants Robert, Olga et Andrée, à sa 

famille80 et à ses loisirs. De tempérament jovial, charmeur, Armand est aussi très social sans être 

mondain. Ils mènent une vie faite de gaîté, de musique et d'invitations à venir manger chez les 

uns et les autres, bref une vie oisive sans vision transformatrice.  

 

 
premier journal à être publié à 13.00 heures chaque jour, c.-à-d. deux heures avant les autres. À partir de 1909, 

une deuxième édition sortit à 14.00 heures contenant trois colonnes de nouvelles les plus récentes. C’était un 

journal très varié mais d'abord à vocation politique qui accueillait les contributions de ceux qui appartenaient à la 

classe dirigeante. Il se vendait à Port Louis à la gare avant le départ des trains de l’après-midi. En 1914 il se tirait 

à 2 000 exemplaires et était en fait très populaire. Savinien Meredac y écrivait. 
80 J’ai toujours son livre de recettes commencé en 1923. 
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SIMONE ET QUATRE-BORNES 

Le 15 mai 1915 Armand et Simone ont leur premier enfant, Robert. Il naît à Curepipe chez ses 

grands-parents. Son grand-père Édouard sera son parrain et lui offre une timbale en argent gravée  
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Concert donné par Armand et Simone entre 1916 et 1924sous le patronage du gouverneur 

Hesketh Bell81. 

à son nom et que j’ai toujours. Olga naît en 1917, puis après une pause, Andrée en 1929. Les 

enfants grandiront dans un milieu harmonieux et artistique passant énormément de temps chez 

les parents de Quatre Bornes (les Bonnieux) et ceux de Curepipe et de Vacoas (les de Chazal). 

La famille allait souvent à la plage soit dans leur campement de Mahébourg soit en visite chez 

des amis. À Tamarin, l’anse était parfois infestée de requins. Les parents se tenaient alors sur des 

sortes d’échafaudages dans l’eau et tiraient sur le moindre requin qui y pointait le nez.  

Dans les années 1918-1921, la famille Jamet participera au débat sur la rétrocession82 de l’île à 

la France. Ce débat suscite bien des passions et menace de diviser la famille qui, en fin de compte, 

est pour l’attachement à l’Angleterre dont elle profite largement d'ailleurs. À Maurice, ceux qui 

sont pour le retour de l’île à la France sont dans leur grande majorité les petits blancs qui souffrent 

de n’avoir ni les professions ni le style de vie des familles riches.   

En 1923, toute la famille avec Hélène décide d’aller passer des vacances à Madagascar, à Antsi-

rabe plus exactement où vit encore Angèle Arnulphy, la belle-sœur d’Hélène. Armand en profite 

pour acheter des terrains. Le petit Robert est ébloui par la beauté des paysages. Il peut enfin voir 

de ses propres yeux le pays où son grand-père Jamet avait travaillé et vécu pendant près de 15 

ans et qu’il ne connaissait que par les histoires que lui racontait sa grand- mère. Une carte de 

Belgique d’une correspondante d'Hélène, datée du 29 mai 1923 et avec cachet d’arrivée à Port 

Louis, arrive le 8 juillet 1923 à Quatre Bornes. Une main a alors écrit de la transférer à Mada-

gascar, Antsirabe, sans adresse précise. Ces deux mots suffiront. Elle leur parviendra ! 

 
Carte postale de Belgique arrivée le 8 juillet 1923 à Quatre Bornes et renvoyée à Mada-

gascar. 

 

 
81 L’œuvre de la Cigarette parce que c’est le gouverneur Hesketh-Bell qui donnera un nouveau dynamisme à la 

culture du tabac à Maurice alors que le Dr A. R. Tempany était directeur du département de l’Agriculture. En 

1927, la British American Tobacco viendra s’installer à Maurice et aura l’essor qu’on connaît.  
82 Waslay Ithier dans son ouvrage cité en donne une belle présentation historique. 
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À l’âge de 12 ans, en 1927, Robert aperçoit le duc d'York, le futur roi Georges VI, et sa femme 

qui passent en calèche à Rose Hill. Il est au premier rang. Le duc fait alors un geste de la main. 

Robert aura toujours l’impression que le duc l’avait repéré dans la foule… 

Des artistes et écrivains résidaient à Quatre Bornes et tout ce monde se réunissait facilement chez 

Simone. Les enfants de Simone baigneront dans une ambiance culturelle et musicale de haut 

niveau. Toute sa vie, leur grand-mère Hélène qui habitait à l’étage du dessus resta une intellec-

tuelle et une artiste, un esprit alerte attiré par l’insolite si ce n’était même, à une certaine période, 

par l’occulte83. Toute sa vie aussi elle fut perçue comme peu conventionnelle avec une réputation 

de légère excentricité. Ainsi, malgré la voiture de son fils Armand qui était à sa disposition, elle 

avait conservé l’usage d’un cabriolet84 dont le cocher s’appelait Edgard. Elle fut avant tout une 

femme de salon, un esprit littéraire bien instruit à la maison par des précepteurs et qui récitait 

Racine jusqu'à un âge bien avancé85. Ange, son père, correspondait dans le monde entier avec 

des sociétés savantes et Hélène avait également des correspondants pour des échanges de cartes 

postales86 et de lettres. Elle dessinait et peignait très bien. Elle jouait du piano - des valses, en 

particulier - et se plaisait dans la compagnie d’artistes, compositeurs et intellectuels. Un de ces 

compositeurs était le neveu d’Ambroise Thomas (1811-1896), le fameux compositeur du III Em-

pire. Appelé à Paris par son oncle, ce neveu ne se fit jamais à la vie parisienne et finit comme 

fonctionnaire chez Cable & Wireless. Un de ces peintres était un descendant d’allemands, Wors-

fold. Douée d’un tempérament à la fois artistique et fantasque, Hélène Jamet aimait la compagnie 

des jeunes et les encourageait à créer.  

 

 
83 Hélène pratiquait des séances de spiritisme jusqu’à ce que l’évêque mette le holà. Jésuite franco-allemand et 

évêque de Maurice de 1887 à 1895, Mgr Johann Gabriel Leo Meurin (1825-1895) laissa une profonde empreinte 

sur le diocèse. Il fut missionnaire en Inde, s’avéra un savant orientaliste et devint Vicaire Apostolique de Bombay. 

Il arriva à Maurice la soixantaine passée, le premier des prélats à être titulaire d’un archevêché. Caractère vif et 

ardent, il n’hésita pas à engager des controverses publiques sur les problèmes d’intérêt religieux, dont le spiritisme 

et la franc-maçonnerie. Il avait voté contre le dogme de l’infaillibilité du pape. 
84 En 1997 Lily Vigier de Latour me parlait encore d’Edgard qui, vers 1930, venait la chercher en calèche pour 

venir passer la journée avec Robert et Olga.  
85 Dans les années 1930 elle récitait encore par cœur de longues tirades des dramaturges classiques français et 

connaissait très bien la littérature française et anglaise. Elle écrivait admirablement. 
86 Dont il reste encore une importante collection datant de 1904 à 1928. 
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Robert, Olga et Edgar le cocher, Eden Villa, 20 septembre 1920 

 

Voici une liste de leurs amis -y compris ceux d'Hélène-, parents et artisans qui, dans les années 

1920-1935 gravitaient autour du couple et de leur maison : 

• Capitaine Hitchcock87, M.B.E, qui était leur voisin, tout juste avant d’arriver à 

leur maison. C’était un Anglais, sorte de gros homme à la retraite dont la fille, Elsie, 

venait jouer chez les Jamet. Un professeur anglais du Collège Royal, un jour, voulut 

épouser leur fille aînée mais le capitaine refusa. Robert avait environ sept ans quand la 

femme du capitaine mourut. Le capitaine quitta alors le pays avec son fils, Cecil, qui 

devait avoir environ 13 ans et leur fille cadette. La fille aînée quitta la ville pour Curepipe 

où elle se maria. 

• Ralph, le pasteur Anglican. C’était un homme de taille moyenne, d’environ 50 

ans avec une épouse maigre et pâle. Ils vivaient dans une petite maison au toit en bardeaux 

avec une belle cour. Ils possédaient une Austin neuve et tous les soirs faisaient une pro-

menade dans les champs. Il gardait toujours la vieille tenue des ecclésiastiques britan-

niques et répondait toujours à Robert par un, « God be with you ! » lorsque Robert le 

rencontrait. Un après-midi Robert le suivit dans son église. Ralph était bien intrigué par 

la présence de Robert mais ne dit toutefois rien. Il y avait aussi quelques familles anglaises 

dans Quatre Bornes.  

• R.P. Ditner C.S.Sp, prêtre allemand, qui avait préparé Robert à sa première com-

munion. 

• Giraud, retraité. 

 
87 En 1918, l’administrateur de Quatre-Bornes se trouve être le capitaine H.G. Hitchcock M.B.E. 
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• Mr. Ransley88 qui avait épousé une divorcée89 et qui étaient tous deux mal vus 

de la société. 

• M. Lecourt qui avait un atelier de mécanique. 

• M. d’Abbadie, qui avait posé sa candidature pour être député en France et avait 

été battu aux élections. Homme très instruit, il écrivait dans les journaux et avait 12 en-

fants. Un de ses fils devint chef du personnel à l’Hôpital de Bellepierre de St-Denis, Ré-

union. 

• Touillet ou Touyé, homme instruit, père de douze enfants ; Irène Touyé fut l'ins-

titutrice d'Olga, ma tante. Robert et Winifred la retrouvèrent en 1981. 

• Baissac, retraité. 

• de Robillard, épicier. 

• de Lapelin Dumont90. 

• de Gaforry, Consul de France. 

• Lambert, Vice-Consul de France. 

• Loveday, employé à Cable. 

• Mangeant du Pavillon. 

• Kroft. 

• de Fondaumière. 

• de Gersigny. 

• Durand. 

• Dupont. 

• Cogan. 

• Koenig. 

• Dussac. 

• de Chaumont, des parents. 

• Rev. Fowler91, pasteur et recteur du Collège Royal. 

• Baudot. 

• Langlois. 

• Lourneau. 

• Tourette. 

• Colard. 

 

 
88 Probablement William Henry Ransley. 
89 Peut-être Lucie Allot. 
90 Père : Dumont ; mère : de Lapelin Chaumardy. 
91 Il sera le professeur d’anglais de Sir Seewoosagur Ramgoolam 
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1ere communion de Robert, Eden Villa, Quatre-Bornes, 27 octobre 1924. 

 

• Philippe-Louis La Hausse de La Louvière, notaire (1886-1942). 

• Arnulphy. 

• Lecourt. 

• Pougnet. 

• Larripierre, dentiste et avocat. 

• Brouard, magistrat. 

• de Senneville. 

• Parson, un Anglais, ami d’Armand, qui y habitait avec sa sœur, tous deux célibataires. 

• Les demoiselles Hatcher, Anglaises, amies d’Hélène Régnard. 

• Les demoiselles Robertson, trois Anglaises, amies d’Hélène Régnard. Une Bertha Ro-

bertson se maria à un Claude Desmarais à Q-Bornes. 

• Castelain, ingénieur, marié à une Française, 2 avenue Stanley. 

• Florent qui avait une belle maison. 

• De Guardia, vieux Français retraité. 

• Giraud. 
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• Carbonel. 

• Pascaut. 

• Pouguente/Pouguen ; possédait une belle maison à la cour boisée et mystérieuse. 

• Tourette, trois vieilles demoiselles. 

• Duverger, planteur ; une de ses filles était l’institutrice de Robert Jamet à l’école des 

Lorettes. Une autre vivait avec un Anglais, capitaine dans le port, et était ostracisée par 

la société parce qu’elle ne s’était pas mariée religieusement. Son mari avait peut-être 

une autre religion ou était athée. 

• Prévost de Langristin, homme distingué et aimable qui habitait dans une petite maison 

propre. Il avait deux fils et une fille. Un de ses fils était camarade de Robert vers ses 

quatre ans. Les gens chuchotaient qu’il avait trouvé chez lui, mort, le dentiste d’Armand 

Jamet qui y avait eu une crise cardiaque alors que Prévost était absent de chez lui. Leur 

fils, Guy, allait à la même école que Robert et même là, les élèves parlaient de cette 

affaire entre eux. Hélène Régnard mit alors Robert en garde de s’allier avec cette famille 

dont la fille, Anne-Marie, allait à l’École des Sœurs avec Robert vers ses 9 ans. Hélène 

mentionnait aussi d’autres familles dont il fallait se méfier ‘parce qu’elles comptaient 

parmi elles de hémophiles, des tuberculeux et même des lépreux (sic)’. Il ne fallait, bien 

sûr, surtout pas se marier avec des divorcées. 

• Bérenger, les parents du futur Premier Ministre, Paul Bérenger. 

• Margéot dont le fils, Jean, devint évêque. Jean resta l’ami de Robert Jamet. 

• André Bonieux marié à Mlle. Harel (un fils, Pierre, et une fille). La sœur de cette Mlle. 

Harel avait épousé Margéot, le père de Mgr. Margéot. Les Margéot habitaient Quatre 

Bornes et importaient des voitures Willys. Pendant la guerre, certaines jeeps étaient 

fabriquées par les ateliers Willys (Américain) et achetés par la General Motors. A. Bon-

nieux travaillait avec son beau-frère Desmarais dans l’acconnage « stevedoring »).  

• Edgar Bonnieux, vieil homme, petit-fils du capitaine Jamet. 

• Bouffé, parents. 

• Desmarais92, marié à une Anglaise. 

• Le Clézio, avocat. 

• Hardé. 

• Avice du Buisson93, apparenté à Lemaire. 

• de Saint Romain. 

• Ferriere, Mlle. 

• Dauray. 

• Bestel. 

• de la Hogue. 

• Dr. Leo Castel, retraité qui avait mis au monde Armand Jamet à Trianon et dont 

une rue de Quatre Bornes porte son nom. 

• Lagesse, chimiste sur les propriétés. 

• de Chaumont, cousins. 

• Rivalland, pharmacien. 

• Lailvaux, habitaient à Quatre Bornes mais possédaient une épicerie à Rose-Hill. 

• Ozoux, le neveu de Maurice ; a épousé une des petites filles de Lailvaux. 

• Mlle. Gérard, peintre. 

• Loumeaux, chimiste. 

 
92 Fernand Desmarais (1874-1937), frère de Gaston Desmarais, marié à Edith Hall (1878-1911) puis, veuf, à sa 
sœur, Angèle Ines Hall (1883-1975). 
93 Charles Belony Joseph Eugène Avice du Buisson 1872-1951. Il y avait aussi Tristan Avice. 
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• Carbonel. 

• Pascaut. 

• Ithier94 . 

• Perdriel, professeur. 

• Harde, retraité. 

• Loiseau, dans la canne à sucre. 

• Lamusse. 

• Duvivier qui partagea sa bourse avec son frère qui put ainsi avoir une profession : 

dentiste. Duvivier était le lauréat du collège Royal. C’est le docteur Duvivier qui 

opéra Robert Jamet des amygdales à l’âge de 17 ans. 

• Lafleur, horloger excentrique qui avait donné à ses six filles des noms de fleurs. 

Grand et maigre, toujours habillé de noir et cravaté, il portait des lunettes à mon-

ture ronde en acier et avait toujours une valise dans laquelle il gardait ses burettes 

d’huile. 

• M. Worsfold, peintre. 

• Mlle. Berthe Langlois, née Henriette Mélanie Berthe Latapie (1866-1945), mari 

planteur et très riche, maison comme un musée. 

• Les trois demoiselles Collard, avec de petits revenus. 

• M. Georges-Frédérick Feuilherade, retraité et musicien clarinettiste dont une sœur 

était mariée à Halbwachs. 

• Dr. Lincoln, grand-père du beau-frère du premier ministre Raymond Barre. 

• Hall. 

• Les demoiselles Asher, Anglaises, avec une maison bien tenue. 

• Les demoiselles Robertson, Anglaises, maison vitrée. 

• M. et Mme. Denis Martin, capitaine de navire. 

• Wilfred Mayer (1872-1956)95, Commissaire-Priseur, franc maçon, anglican, cou-

sin d’Harold Mayer, le mari de Madeleine de Chazal. Hélène Jamet le conjurait 

de sortir de la Franc maçonnerie en l'adjurant : « Sors de là ! Tu es entre les mains 

du diable ! » et lui de répondre en riant : « Mais non Hélène ! Viens voir, toi-

même ! » 

• Bonieux, tous de la famille, très unis et souvent réunis chez Hésilda Dowson. 

• Naina, hindou âgé de 50 ans, était le foulon. Il avait un lavoir derrière sa maison 

et une douzaine de pratiques. L’arrière de sa cour était rempli de pavillons multi-

colores. Sa femme et ses enfants l’aidaient. 

• Soumarou était coiffeur et coiffait Armand. 

• Rangoolam, le jardinier. Il avait fait partie d’une troupe d’acrobates.  

• Des artisans qui tournaient chez les familles : le rémouleur (un créole), un para-

solier, un matelassier, un rôtisseur, un bourrelier, un charron, un maréchal ferrant, 

un acheteur de vieilles bouteilles, un ferblantier qui réparait les rebords des vé-

randas, des chinois qui vendaient du tissu ou de l’essence. 

 
94 Waslay Ithier avait fait ses études à la Sorbonne, Paris et était revenu à Maurice avec un doctorat sur la littérature 

mauricienne. C'est lui qui, le premier, a montré la profondeur et l’originalité de cette littérature. Il devint professeur 

au Collège Royal. Lire : Ithier, Waslay, La Littérature de langue française à l’Île Maurice (Thèse Lettres, 1930).  
95 Wilfred et Edward Edgar, son frère, etaient des petits-fils d’Edward Mayer qui avait introduit la secte 

Swedenborgienne à Maurice. Ce dernier s’était marié à Matilde, une sœur d’Edmond de Chazal, ‘le Père Éternel’. 

Edward Edgard avait été Grand-Maître de la Loge Maçonnique plusieurs fois. Evenor de Chazal, son cousin, le 

fut également. Wilfred et Edward Edgar dirigeaient une société de commissaire priseurs fondée par leur grand-

père. Edwin était ‘sworn auctionneer and Government Vendue Master’ de même que ‘General Commission 

Agent’. 
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      Olga décembre 1944                              Robert août 1933                           Andrée 1950 

 

Vers 1932 Armand investit dans des cocoteraies aux Seychelles, plantations qui devaient pro-

duire du coprah et de l'huile. La Grande Dépression, des associés malhonnêtes et un notaire vé-

reux ont mis fin à cela. Il perd pas mal d’argent. Le plus ironique c'est qu’avec la guerre il y eut 

une grosse demande d'huile et les cocoteraies rapportèrent alors. Mais c’était trop tard. À cette 

conjoncture, la vie d’Armand se fait plus difficile à cerner. Il ne dit rien de ses affaires. Robert 

son fils lui-même laissa toujours entendre ne rien savoir. Robert a fini le lycée brillamment et a 

été accepté à l’Université de Londres. Les études étant payantes il faut de l’argent qu’Armand 

n’a plus.  

Simone quittera Maurice en 1936 avec ses deux filles et mon père. Armand les y rejoindra fin 

1936. Olga se marie à Lionel de Lastelle à Antsirabe96 fin 1936, Andrée à Jean Turpin et Robert, 

mon père, à Winifred Pollett en 1938. Armand et Simone vivent de leurs économies, vendent des 

terrains et fondent un orchestre. En novembre 1941 Armand fait une fièvre bilieuse hématurique 

compliquée d'urémie c.-à-d. d’insuffisance rénale grave. Il réfléchit sur sa vie et demande un 

prêtre. Depuis quelque temps déjà il était retourné à l’église. Il est emporté en deux jours, le 13 

novembre. Il est enterré au cimetière d’Anjanary à Tananarive. Hélène, sa mère, mourra en jan-

vier 1948. Le Gouverneur Sir Donald Mackenzie-Kennedy, absent de l’île, dépêchera son aide 

de camp à son enterrement. Olga meurt très jeune en 1954 puis Andrée en 1958. Simone se 

retrouve seule à Madagascar. Les années de la splendeur sont terminées et commencent des an-

nées difficiles où il faudra compter les sous. Elle sera aidée financièrement par son fils mais il 

est clair que l’ancien train de vie a disparu. Elle apprend à être reconnaissante de ce qu’elle a 

reçu et à consoler celles qui ont eu un mari …imprévisible. 

Elle enseigne la musique à Tananarive et est active dans sa paroisse. Elle fréquente quelques 

familles françaises, des Mauriciens et les Chazal de Madagascar. Elle ne se fera jamais vraiment 

à la vie là-bas : elle est étrangère et, par-dessus tout, la culture mauricienne et sa famille lui 

 
96 Olivier Alcide de Chazal, un fils d’Evenor, y assistera. Il résidait à Tamatave et dirigeait une entreprise d'import-

export de Chazal-Rollo. 
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manquent cruellement. La perte de ses deux filles l’a profondément accablé. Les deux fils d’Olga 

sont allés jeunes vivre en France. Elle ne reverra qu’Yves, avant de mourir. Vers 1959, Simone 

revient à Maurice et enseigne au Collège des Lorettes, Curepipe. Par l’entremise de Cyril de 

Chazal, le directeur de la MBC, elle donne des concerts radiodiffusés. Malgré l’âge, elle ne se 

plaint pas. Stoïque, elle refuse de devenir amère, garde son sens de l’humour et se réjouit des 

visites de son petit-fils. Puis elle prend sa retraite mais continue à donner des cours privés de 

violon. Elle est proche de ses sœurs et nièces qui s’occupent d’elle et la visitent et après 36 années 

de séparation97 elle revoit, en 1971, sa sœur Denise. Simone meurt en 198098. Toute sa vie elle 

ne fut jamais médisante, ne se posa jamais en victime et ne se réfugia jamais dans le passé.  

Aurore aux doigts d’or elle baigna de lumière l’enfant que je fus et elle éclaira l’adolescent dif-

ficile que j’étais. Astre à son couchant elle jeta ses derniers feux juste lorsqu’un autre phare 

s’allumait dans ma vie. Elle fut un cœur ouvert et humble que j’appelais ‘grand-mère’. 

 

 
 

Simone, Tananarive 1945. 

 
97 Denise avait quitté Maurice en 1935 et après l’Angleterre et L’Afrique du Sud, elle vivait au Canada. 
98 Je lui dédiai alors, à l’écoute, le Requiem (1723) d’André Campra, œuvre sereine, pleine d’espoir et dont le Dies 
Irae en est absent. 
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De g à d debout, les six sœurs : Denise Stafford-Mayer99, Alix Cugnet, Odette Lemaire. 

Assises : Madeleine Mayer, Simone et Lily Vigier de Latour. 

Rivière Noire, Tamarin, 1971 

 

 
Simone, Alix, Odette, Robert Jamet100, Lily, Winifred Jamet101 et Madeleine, 1973. 

 
99 Denise avait quitté l’île Maurice en 1934 pour se marier en Angleterre. Elle ne reviendra qu’en 1971. 
100 Mon père. Odette disparaîtra l’année suivante. 
101 Ma mère. 
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Ralph Dowson et Hésilda Bonieux 

 

 
Marie-Caroline Adélaïde102 Lenferna de Laresle et Marie Jamet103 

 
102Diocèse de Port Louis. https://www.dioceseportlouis.org/2017/08/28/semaine-dactivites-autour-de-la-

fondatrice-de-la-congregation-du-bps-mere-augustine/mere-augustine/ 
103 Jean Paul Getty Museum. http://www.getty.edu/art/collection/objects/39482/nadar-gaspard-felix-tournachon-

superieure-petites-soeurs-des-pauvres-french-1860-1865/ 


